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«Mars ou crève ! »
Les profs défendent
le bac et leurs élèves
ÉDUCATIONAssociations

et syndicats demandent

ensemblele report en juin

desépreuvesdespécialités

dubac. Caléesdèsmars

pour satisfaire aucalendrier

deParcoursup,

elles transforment l’année
de terminale enune course

devitesse maltraitante

et dépourvuedesens.

L
e bac en mars ? Pour les enseignants, c’est la

« course impossible» . Et ils comptent le mon-

trer, ce mercredi 25 janvier, àpartir de 15h 30,

en… courant autour du ministère de l’Édu-
cation nationale pour demander le report en

juin desépreuves prévues en mars. Fait à sou-

ligner : ce sont les associations disciplinaires,

peu coutumières de ce genre d’action reven-

dicative, qui ont pris l’initiative de cette protestation. L’appel
de la Conférence desassociations de professeurs spécialistes a

étérejoint par laplupart dessyndicats (Sneset Snep-FSU, SUD

éducation, CGT Éduc’Action, SNLC-FO et Snalc).

Rappel des faits :avec la réforme Blanquer du bacgénéral, une

grande partie decelui-ci sejoue sur lesépreuves terminales des

deux spécialités que lescandidats ont choisies. Celles-ci sedé-

roulent non plus en juin, mais dèsle mois demars (entre le 20et

le22mars, cette année). C’est le calendrier de Parcoursup, avec

la clôture du dépôt desdossiers le 6 avril, qui dicte ce rythme.

La chose était passée quelque peu inaperçue jusqu’à présent,

et pour cause, lesperturbations dues à l’épidémie de Covid-19

ayant imposé, cestrois dernières années, lereport desépreuves

despécialités ou leur passageen contrôle continu.

L’an dernier, devant l’impossibilité d’organiser ces épreuves

en mars, le ministère avait dû serésoudre à les décaler en mai.

Avec, déjà, de nombreux effets délétères : certains lycées

avaient dû fermer à l’avance afin d’organiser lesépreuves,

d’autres avaient fermé tout àfait, certains enfin avaient pu res-

ter ouverts… tout cela au détriment des élèvesde seconde et

depremière. Lacomplexité et la rigidité desemplois du temps

imposés par la réforme, avec leurs nombreux groupes de spé-

cialités constitués d’élèves provenant de multiples classes,ont

aussicontraint certains centres d’examens àorganiser certaines

épreuvessur…deux jours, obligeant à prévoir deux sujets dif-

férents. Conséquence: la rupture du principe même d’égali-
té devant l’examen, la différence dedifficulté entre deux sujets

de la même spécialité étant parfois flagrante.

«PARCOURSUP,UNOUTILPOURTRIERLESÉLÈVES»
Tout cela serépétera cette année, dèsmars. Avec un raccour-

cissement des délais qui accentue encore les problèmes… et le

stress,pour les élèvescomme pour leurs enseignants. « Onvoit

la pression monter depuis la rentrée desvacances de Noël, ex-

plique Sophie Vénétitay, du Snes-FSU. C’est la coursecontrela

montre pour tenter de finir les programmes.» Plutôt en pointe
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sur le sujet, l’Association des professeurs de sciences écono-

miques et sociales (Apses) a procédé à une enquête auprès des

enseignantsdesamatière. Àla

datedu17décembre, soit après

treize semaines de cours et

alorsqu’il en restait neuf avant

les épreuves, un tiers d’entre
eux sedisaient en retard, avec

trois chapitres traités sur les

sept au programme. « On est

inquiets pour la préparation

méthodologique denosélèves,

confie le président de l’Apses,
BenoîtGuyon. Jusqu’àprésent,

à cette périodede l’année, on a tous déjà fait un devoir enquatre

heures», soit le format de l’épreuve terminale. « Cette fois,plus

de la moitié descollèguesn’a pas trouvéle tempsde lefaire. »

Ceretard estdommageable tant pour la préparation desélèves

à l’examen que pour la poursuite de leurs études. «Les élèves

apprennent de leurs erreurs, reprend Benoît Guyon, mais nous

n’avons plus le temps de les faire progresser, pratiquement plus

la possibilité d’organiser desséances de remédiation en cas de

difficulté… Les notes ne valident plus le travail de l’élève, une

progression, elles entérinent un niveau socioculturel. Bien évi-

demment, les élèvesles lus fragilesil i font les frais.id ce sont l élè l pl f qui en f l f

C’est “mars oucrève”. »

SiPap Ndiaye avait semblé entrouvrir la porte à depossibles

aménagements en septembre, celle-ci s’est totalement refer-

mée depuis. « Parcoursup, outil central pour trier les élèveset

gérer la pénurie deplacesdans lesupérieur, dicte tout », observe

Sophie Vénétitay. « Le lycée n’est plus que l’antichambre de

Parcoursup, confirme Benoît Guyon. Nous nesommes plus là

pour enseigner,mais pour produire desnotes– dont la pertinence

est d’ailleurs remiseenquestion par noscollègues du supérieur,

qui commencent à sedemanderdans quelle mesureces épreuves

demars reflètent le niveau réeldesélèves.» Cet après-midi, on

verra que ce qui fait courir les professeurs, c’est la réussite de

leurs élèves, et l’exigence d’un changement du calendrier du

bac qui rende au lycée saplace dans lesapprentissages.
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Les professeurs réclament un changement du calendrier du bac
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